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Je  te  nomme  Hé  lia  !  car  il  te  faut^  pour  m>rey 
Comme  aux  fleure^  à  nectar  tej  rayoïid  du  soLed. 
Tu  hold,  dand  Leur  chaleur  y  un  philtre  qui  te  li^re 
Aux  tourmenta  du  dédir^  aux  bienjadd  du  sommed. 

Ton  amour  a,  parfoLd,  l'âpreté  de  la  haine ^ 
Le  charme  du  péché,  t an^goidde  du  remordd  ; 
Et  chaque  baider  ri^e  une  maille  à  la  chaîne 
Qui  noud  attache  l'âme  auddt  bien  que  le  corpd  : 

—  Quelle  ardeur,  aujourd'hui,  s  exhale  de  noud  mêmed, 
Et  pourquoi  l'Unii>erd  en  semble-t-d  changé  ? 
Noud  ne  sommed,  pourtant,  que  deux  ètrcd  qui  s  aiment 
Et  redoutent  de  ^oir  le  Dedtin  se  venger  ! 


Le  corpé  libre  et  led  piedd  serrée  par  ded  sandaleé, 
Quand  led  ^oleU  fermée)  font  régner  La  fraîcheur, 
J'aime  te  i^ocr  errer  sur  le  marbre  dcd  daller 
Dan<j  l' atmosphère  d'or  que  forme  la  chaleur  ! 

Ted  moui^ementd  dii^ind  mettent  de  belles  tacher 

Sur  ted  membres  polid  par  de  savantes  mauid. 

Ta  chair  est  radleude,  et  led  muscled  attachent 

Leurd  nœudd  d'ombre  moui^ante  à  l'entour  de  ted  seuid  ! 

Ai^ec  lôd  ornementd  et  led  fteurd  de  ted  tresscd  : 
Ccd  jasmlnd  dont  l'odeur  charnelle  de  répand, 
Tu  m'éi^O{jued,  alord,  led  tempd  ou  led  Prêtressed, 
Dand  leurd  Templed  secretd  adoraient  ded  serpentd  ! 


TjC  geste  que  tu  fait)  me  séduit,  puid  me  hante. 
IL  dait  accompagner  ta  ^olx  comme  un  accord  ! 
Quand,  sur  La  Lyre,  au  soir  qui  tombe,  je  te  citante, 
J'ignore  si  L'Amour  ni  inspire  ou  bien  La  JKort  ! 


0  fontaine  d'amour  !  Créature  enlaçante 

Qui  répande  dané  la  chambre  une  odeur  de  sachet ^ 

Au  tissué  de  ta  chair  se  mêle  un  suc  de  plante 

Dont  un  rameau  fleuri  daut)  ta  bouche  edt  caché  ! 

Ta  joie  eét  délicate  ainsi  que  la  Tristesse. 

Ta  grâce  est  p lue  puissante  encor  que  ta  beauté. 

Teé  désiré  satisfaite)  éveillent  ta  tendresse, 

Ta  lassitude  même  est  une  volupté  ! 

Tu  charmée  le  silence,  et  je  seué  quen  ton  Etre, 

Comme  l'encend,  sur  led  charbond  se  fond  ton  cœur. 

Et  l'onde  qui  parcourt  ton  corpd  et  le  pénètre 

Te  change  en  fruit  qui  sou<^re  et  donne  sa  liqueur  : 


Dcà  songea  fabuleux,  autrefois)  te  hantèrent  ; 
Et  d'un  obécur passé,  tu  garder  ta  stupeur  ! 

Dand  leur  pr Léon j  j  al  ini  s  étirer  ded  panthéred 

Et  cedt  depuld  ce  jour  que  ted  yeux  me  font  peur  < 

Led  plud  riches  lueurs,  les  plus  sombres  nuages, 
0  payd  d'Orient  ne  sont  pas  dans  ^os  cteux, 
/Jiald  dand  l'éclat  paisible  ou  led  flammed  saui>ages 
Qui,  selon  sed  dédlrd  se  montrent  dans  ses  yeux  ! 

Son  reyard,  sur  les  fleurs  se  pose  ai'cc  te/idresse.... 
Elled  le  dentent  mieux  que  le  i^e/it  du  matin. 
Ce  reyard  y  semble-t-ll,  les  touche  et  les  caresse 
Plud  sensuellement  que  la  lare  ou  la  maui. 


Loréque  je  i^oid  tourner^  autour  d'une  statue, 
Un  Lierre  de  bronze  aux  rameaux  si  rugueux 
Que  Janiaui,  en  passant  le  i^ent  ne  Led  remue, 
Je  son^e  à  mon  amour  aussi  tenace  queux  ! 
Car  je  t'enserrerai  p Lu  fort  que  ce  Lierre  ! 
THon  cœur  contre  ton  cœur  saura  se  retenir. 
Serait-d  aussi  dur  que  La  pLud  froide  pierre, 
J'en  tirerai  du  san^,  afin  de  ni  en  nourrir  ! 


Ton  pay^  est  le  mien  ;  ta  croyance  Ct^t  La  mtenne 
Et  ton  cœur  çéhénient  est  ma  seule  raison. 
Connue  Cophltua,  à  sa  Bohénuenne^ 
Je  t'offre  la  couronne  et  t'ombre  ma  mauon  ! 

Ou  sont^  depuLd  le  jour  où  je  t' ai  rencontrée 
Led  payj  quautrefoid,  je  voulaid  parcourir  ! 
N'cd-tu  pad  le  parfum  de  Titrante  contrée 
Dont  j'ai  dit,  bien  doui^ent,  cjue  j'y  tiendrai  mourir  ! 


-Le    xoème    ivoyal 


Fdie  i^oLiiptueude  ou  Reine  orientale 

Toi,  dont  [heure  attendue  edt  la  chute  du  jour, 

La  nuit  de  cette  chambre  embellit  ta  chair  pâle  ; 

Ne  crauu  rien,  si  tu  i>oid  une  ombre  :  cedt  t  Amour  ! 

Pour  amuder  ted  yeux^  indolente,  farouche, 

Je  t'apporte  ded  fleurd  aux  formed  d'oideau- mouche, 

Ded  jadmind  blancd  ai^ec  ded  roded  au  cœur  noir  ! 

Leurd  ^erbed  mêleront  leurd  odeurd  nodtalgu]ucd 

Et  noud  épuiderond,  dand  l'air  de  ce  boudoir, 

Led  re^ed  que  l'on  fait,  ded  nuitd,  soud  led  tropiqued  ! 

O  splendide  jouet  ded  baiderd  tyranniqued, 

Esclai^e  qu  un  rayon  mourant  sait  émouvoir, 

Pour  flétrir  led  bouquetd  dont  f  ai  jonché  ta  couche, 

Ded  deux  maind,  ardemment ^  predde-led  sur  ta  bouche. 

J'en  connaid  le  poidon  et  le  mortel  pouvoir  ! 


Ce  marbre  t'appartierxt.  Fille  surnaturelle 
Pour  qui  je  rajeunis  le  vers  du  Chant  Royal 


C^nant  Jtvoyal  oe  1  Amour 


Pleurant  d'être  muicue  et  fier e  d'être  aimée, 
Lorsque  tu  te  jetad  soumise  sur  mon  eœur^ 
Quand  ma  bouche  sur  ta  bouche  se  fut  fermée, 
J'ai  treddadU  :  L'Amour  était  le  i'rai  i^ainqueur  ! 
Autour  de  noud,  rôdait  sa  terrible  présence  ; 
Et,  quand  la  nuit  d'avril  fut  entière  au  silence, 
JKes  deux  bras  a  tes  bras  se  nouèrent  plus  fort  ! 
Pas  un  nwt  ne  sortit  de  nos  lèpres  peureuses. 
Un  vertige  nous  prit,  soudain  ;  et,  c'est  alors 
Que  le  Destin  nous  dit,  en  phrases  ténébreuses, 
Que  nous  appartenions  au  Père  de  la  Alort  ! 


Oh  !  pourquoi  dédcrter  de  ton  île  embaumée 
LeJ  boJcjuetd  célébrée  et  L'air  plein  de  sapeur, 
Pour  ^emr y  jusqu'à  nou^y  joyeux,  la  main  armée  ? 
Le  coup  porté  y  pourquoi  demeurai- tu  réi^eur  ? 
Toi  qui  peux  te  jouer  du  monde  ai>ec  ai<fance, 
Amour,  qui  said  tuer  ai>ec  uuouciance 
Et  quL,  le  trait  lancé,  te  réjouit)  et  dord. 
Quel  philtre  ad- tu  verdé  sur  nod  heured  fiéi^reudcd  ?. . . 
Tu  laiddcd,  judquau  sol,  traîner  ted  ailed  d'or  ! 
Tu  pleuredy  en  voyant  led  deux  âmed  heureudcd 
Que  tu  i^iend  de  donner  à  ton  enjant,  la  Alort  ! 


—  Jad'u^f  avec  éclat,  ta  i^ictoire  acclamée 
Par  Icj  Dieux  saluant  ta  suprême  grandeur, 
Sonnait,  comme  le  chant  martial  d'une  armée 
Célébrant  le  retour  de  son  dominateur  ! 
Quel  usage,  aujourd'hui,  fis-tu,  de  ta  puissance  ? 
A  qui  donc  songes-tu,  dans  cette  ombre  plus  dense, 
Les  yeux  baissés,  semblable  au  spectre  du  remords  ? 
Tes  pas  furent  pesants  car  des  empreintes  creuses. 
Tout  le  long  du  chemin,  se  remarquent  encor  ! 
Amour,  as-tu  pitié  des  forces  valeureuses 
Que  tu  viens  de  livrer  à  ton  enfant,  la  ATort  ! 


Que  noLid  importe,  ô  Dieux  !  La  Torche  edt  allumée, 

Noud  la  i^oyouj  b râler,  prèd  de  noud,  sand  frayeur 

Et,  quand  elle  sera  faible,  puid  condumée, 

Nod  Jeuned  paddiond  se  tourneront  ailleurd  ! 

Maid  rien  n  effacera  de  ma  libre  exidtence, 

Le  bonheur  surhumain,  le  soutenir  immende 

Que  surent  niimpoder  la  beauté  de  don  corpd, 

La  volupté,  l'émoi  de  nod  nuitd  chaleureudCd, 

Le  boid  de  pind,  la  mer  qui  fermait  le  décor 

Oll  craintif,  tu  rimd  led  chaîned  glorieuded 

Qui  noud  ont  attachéd  à  ton  enfant,  la  Mort  ! 


Vauiqueurj  soid  sand  effroi  !  d'u-tol  bien  que  mon  sort 
AléprUc  ted  saiigiotd  et  Led  larined pieuded. 
Tu  saLd  de  quel  sommet  ma  <^olx  prend  son  eddor 
Ety  seuly  Le  Chant  Royal  aux  strophed  somptueuded 
Te  i^ante  dignement,  o  Père  de  la  Alort  ! 


Daiu  mon  âme  éperdue,  une  i>Oix  triomphale 
Proclame  le  bonheur  dont  med  j'ourd  sont  comblée  ! 
C'edt  un  cri  d'albatrod  dominant  la  rafale, 
O Cet  t! hymne  du  soleil,  sur  la  mer,  danj  led  bléd  ! 
C'edt  le  chant  de  JHidl  dand  le  payd  que  f  aime  ! 
Je  l^ entend d.  Il  ni  exalte  et  sa  force  suprême 
Aie  mêle  au  nwui^ement  du  monde  épanoui  ! 
Dldperde,  o  i>ent  d'été,  sur  ted  routed  fuyantedy 
Comme  un  noui^eau  pollen,  mon  amour  ébloui. 
Car  je  ^eux  retrouver  dand  l! edpace  et  led  planted, 
Dand  led  sond,  led  parfumd,  led  couleurd  attrayanted, 
Dand  le  courant  du  flot  soud  la  terre  enfoui. 
Le  chant  que  le  bonheur  fit  jadllr  de  moi-même, 
Pour  que  le  four  entier  devienne  ton  poème, 
0  beauté,  dont  med  send  ont  pleinement  foui  ! 


venant    Xvoyal   de  la    V  oliipté 


Tu  dard  comme  une  bête  amoureuse  et  bn^iée. . . 
La  clarté  de  la  lampCy  eu  modelant  tes  seuUy 
Caredde  ted  bijoux  et  ta  tête  fruée 
Et  tes  i^olled  froLddéd  qui  drapent  led  coud/uié. 
Accoudé  préd  de  toi,  torturé  par  ton  rê^e^ 

J'écoute,  je  surprends  une  i^otx  ijul  s  élh>e 

—  //  est,  comme  le  i>ent  qui  s  enfuit  sur  la  mer, 
Le  soupir  de  ton  cœur  étreint  qui  se  lamente  !  — 
Que  me  reproches-tu,  par  ce  sourire  amer  ? 
Repose  en  paix  !  Repose,  après  cette  tourmente  : 
Donne  ton  âme  à  que  tu  i>eux,  je  tiens  ta  chair  ! 


Ta  paupière  et  ta  bouche  a^lde  et  trop  balt^ée, 

Semblent  a^olr  perdu  Leun^  traitd  et  leur^  ded/uu. 

Ta  tèi^re  a  la  couleur  d'une  rode  écrasée, 

Et  te<^  denté  ont  [éclat  ded  boutond  de  jadmind  : 

Lutteude  qui  te  plauid^  je  t'accorde  une  tre^e. 

Ton  brad,  pour  me  courber  verd  ton  corpdy  se  soulevé  ! 

La  ii^ne  de  ted  yeux  ml-clod  edt  un  éclair. . . 

Que  i ombre  de  ted  cild,  sur  ta  joue,  edt  mouvante  ! 

Pendant  ton  lourd  sommeil,  répondd,  ad-tu  souffert  ? 

Garde  ton  donge,  et  pour  chadder  son  épouvante  : 

Donne  ton  âme  à  qui  tu  veux,  je  tiend  ta  chau^  ! 


Par  LUI  noui^eau  dédir,  Je  te  send  embradée  ! 

Ta  gor^e  edt  un  friut  mur  d'où  couleront  dcd  i^iiid. 

Ton  haleine  profonde  edt  aro  mat  idée, 

Ton  odeur  senduelle  edt  celle  ded  jarduid  ! 

Ton  souffle  a  la  lenteur  ded  vagued  sur  la  grh^e^ 

Au  prlntenipdy  quand  la  bride,  en  un  hymne  sachei^e 

Et  que  toud  led  parfunid  ded  rodierd  troublent  l! air  ! 

Je  II  attendd  pad  de  toi,  la  douceur  d'une  amante  ! 

Daud  ted  yeux  apaidéd,  padde  un  regard  pLud  clair. 

Qu  importe  ta  pendée  ennemie  ou  clémente  : 

Donne  ton  âme  à  qui  tu  ^eux,  je  tiend  ta  chair  ! 


Tu  ne  re^plrcé ptud  ?  Tu  t'eiidord  épu'uéCf 

SI  froide  que  j'ai  peur  et  réchauffe  ted  muLUd, 

Ta  beauté  ni  apparaît  comme  Immortalisée 

Et  digne  d' buplrer  des  HOMMAGES  DIVINS: 

L'Ange  noir,  sur  nos  fronts ,  vient  de  tirer  son  ^Lau>e  ! 

Nous  frissonnons  tous  deux.. .  notre  terreur  est  brève  : 

Je  t' appelle j  a  genoux,  par  un  nom  qui  t'es  cher  ! 

Tu  demeures  muette,  Implacable  et  charmante, 

Tu  souris. ..  oh  !  quel  ciel,  devant  toi,  s  est  ouvert  ? 

Je  veille  ton  sommeil  dont  le  calme  me  hante  : 

Donne  ton  âme  à  qui  tu  veux.  Je  tiens  ta  chair . 


AlydtcrLCLue  EiifaiiL  cjuc  j'aune  et  que  je  serti, 
Toi  dont  Le  cœur  èpru  naît  à  La  nuit  tombante, 
Je  t 'offre  mon  amour  et  l'ardeur  de  nied  i^erd, 
Ala  ^ie  et  se^i  loidird  et  mon  orgueil  qui  chante  : 
Donne  ton  âme  ci  qui  tu  i'eUcV,  je  tieuJ  ta  chair . 


Si  la  morty  quelque  jour,  la  re<^èt  de  son  aile 
Et  si  je  çoU  sed  yeux  étrangement  sou^ru^ 
Aniu,  i^oud  entendrez  quelle  plainte  unniortelle 
Epuiéera,  d' un  coup,  mon  âme  qui,  sand  elle, 
Ne  saura  plué  auner,  être  heureux  et  souffrir  ! 
Puié,  comme  un  animal  tombe  sur  sa  femelle , 
Je  idendrai  me  coucher  sur  elle,  pour  mounr  ! 
—  Prej  de  la  mer  si  belle  autour  des  blanches  îles, 
Sur  un  larcfc  bûcher ,  transportez- no  us  alors  ! 
Entourez- no  us  de  feu  comme  au  temps  des  idylles  i 
Que  l'espace  soit  pur  !  Que  les  flots  soient  tranquilles  î 
Ne  versez  pas  de  pleurs  sur  d' aussi  calmes  morts, 
Alais,  dans  une  urne  rouge  aux  deux  anses  graciles, 
JHèlez,  pieusement,  les  cendres  de  nos  corps  ! 


venant    Xvoyal    de    la    JVxort 


Brûle  ton  iuiceul  blanc,  bruc  ton  sablier, 

LaLdde  tomber  ta  faux,  relevé  ta  paupière, 

Que,  danj  tej  yeux,  s  allume  un  regard  familier, 

Qu  un  sang  rouge  et  puissant  chauffe  ta  main  de  pierre, 

Que  ta  bouche  de  femme  ait  un  sourire,  étends 

Tes  deux  bras  ranimés,  que  tes  cheveux  flottants 

Soient  semblables  à  ceux  de  la  JKélancoUe, 

0  Toi,  que  ma  pensée  avait  peur  d'aborder, 

O  Reine  à  qui  [Amour  a  jamais  nous  allie, 

O  yJTort  invulnérable  ! —  0  Jflort  f  ai  trop  tardé, 

A  comprendre  ta  force  et  ta  grandeur. . .  oublie  ! 


Aie  voici  devant  toi,  je  vleiu  in  humilier  ï 

Si  tu  veux  exaucer,  Déedde,  ma  prière. 

Pour  La  rendre  Immortelle  et  la  purifier, 

Aux  ombrer  de  med  Jourd,  ajoute  ta  lumière  ! 

Ange  mystérieux  !  Souveraine  du  Temps, 

C'est  bien  toi  qui  nous  dis  les  mots  que  t! on  entend. 

Quand  nous  touchons  les  points  extrêmes  ou  la  vie 

Prise  de  passion,  ose  se  hasarder  ! 

Je  veux  ton  vin,  ô  Alort  !  J'en  veux  ^o Citer  La  Lie  ! 

Je  veux  ton  philtre  noir,  et  si  j'ai  trop  tardé 

A  comprendre  ta  force  et  ta  grandeur. . .  oublie  ! 


Et  lorsque  je  viendrai  ni  allonger  a  ted  pied<^y 

Lassé  par  mon  labeur,  ta  voix  dépositaire 

Ded  souffrances  de  tant  de  cœurj  suppUciéd 

Fera  s  ouvrir,  enfin  !  et  le  Ciel  et  la  Terre  ! 

Archange  qui,  pour  nun,  nestplud  inquiétant, 

Du- moi  que  ton  empire  cdt  calme  et  consolant, 

Qu  il  edt  bon  d'y  rêver  y  quand  l!  œuvre  edt  accomplie  ! 

Je  t'ocre  mon  destin,  pour  le  sauvegarder  ! 

En  te  sentant  si  près,  mon  âme  est  ennoblie. 

Ne  m' abandonne  plus,  et  si  j  ai  trop  tardé 

A  comprendre  ta  force  et  ta  grandeur. . .  oublie  ! 


Exe  LUC  ined  terreurd  ;  et,  pour  me  rallier, 

lu  ne  somierad  pad  ta  fanfare  guerrière  ! 

Je  te  respirerai  soud  le  niancenllller 

Et  tu  memporterady  ô  Mort  qui  ni  ed  si  chère  ! 

Le  corpd  dldpody  t edprlt  lumineux  et  content, 

Je  t'appelle  ;  et  ta  i>olx  me  murmure  :  "  J attend d  ! '' 

0  Mort  compatlddante  à  qui  je  me  confie  ! 

0  Mort,  i^erd  qui  je  peux,  chaque  jour,  m  émder  ! 

0  Mort  auréolée  et  que  je  glorifie, 

Secret  de  mon  courage,  ô  Mort,  si  j'ai  tardé 

A  comprendre  ta  force  et  ta  grandeur. . .  oublie  i 


0  /kfort pLc'uic  de  songe  et  de  inélaiicoile, 
AlLuiiie,  daiid  tej  yeux,  un  regard  fanidler . 
J  al  connu  ded  niomentd  dl^uid  !  et  si  ma  vie  y 
Soud  le  poldd  ded  douleurd,  refude  de  plier, 
Aletd  ta  main  sur  ma  main  crldpée,  S  mon  amie  y 
Puld  arrête  mon  cœur  ;  tourne  ton  sablier  ! 


nvoi 


SI  J'ai  pour  votre  gloire  aeeompLi  mon  Labeur ^ 

Si  J'ai  rempli  ma  tâche  et  sl  J'ai  su  i^ouj  plaire , 

0  DieuXy  accordez-moi  pour  uuique  javeur^ 

De  lie  pad  oublier  led  beautés  de  la  Terre. 

Je  veux  me  souvenir,  quand  led  fleuri  s  ouvriront 

Sur  la  tombe  de  pierre  oit  se  lira  mon  nom, 

Je  veux  me  souvenir,  dand  cette  ombre  éternelle. 

De  mcd  Jourd  de  travail,  de  songe  et  de  plaidir. 

Du  regard,  de  la  voix  et  ded  gedted  de  celle 

Qui  régna  sur  mon  cœur  et  sut  anéantir 

Led  merveilled  du  monde  oll  Je  ne  vid  plud  qu  'Elle  ! 


» 

<* 


s  Ce  yeux  sont  fierd,  niaij  sa  chevelure  superbe 
Reste,  de  sa  beauté ^  le  piué  sensible  honneur  ! 
Elle  se  courbe,  entre  ined  brad,  comme  une  ^erbe 
Se  plie  en  recouvrant  led  brad  du  moissonneur  ! 
Et  lorsque  dand  med  brad  J'ai  cette  chevelure 
Dont  lej  anneaux  serréd  traînent  sur  le  tapidy 
Il  en  sort  une  odeur  mystérieuse  et  pure 
De  narcissed  cachéd  soud  de  sombred  épid  ! 
Fille  que  le  Destin  aveugle  m'a  choisie, 
Je  trouve  sur  ton  corpd  serti  de  cheveux  brund 
Un  mélange  ded  fleurd  prof  onde  d  que  l'Asie 
Cultive  en  sed  jardind  et  distille  en  parfunid  ! 


J'aune  \>olr  le  repoli  t' enmhir  sur  ta  couche 

Et  teéclU  alourdu  s  abaisser  peu  à  peu. 

Je  poursuis  uu  rayon  de  soleil  qui  te  touche 

Et  qui  ^lent  réchaufer  ted  piedd  ^elnéd  de  bleu  !  — 

Ted  yeux  sont  clod  ;  teé  doigté,  effeuillant  une  rose, 

De  pétaled  pourprée,  parsèment  leé  coussins. . . , 

Et  le  rayon  errant  qui  sur  ton  corpd  se  pose 

Met  une  chaîne  d'or  au-dessoud  de  ted  seuid  ! 

Et  tu  reprends  ton  attitude  préférée. 

Led  piedd  unid  et  ted  brad  soud  ted  cheveux  brund, 

Tu  mapparaid  ainsi  qu  une  plante  sacrée 
Qui  s  épanouirait  dand  sed  propred  parjuiud, 

0  Fille  pour  le  Songe  ou  la  Mort  préparée  ! 


Reste  éternellement  sur  le  dl^an  couchée — 
Quand  la  langueur  te  tient  danj  un  deniL-sonwiedy 
Ta  bouche  est  comme  l'eau  d' une  source  cachée 
Soud  ded  rosed  d'été  qui  s  omirent  au  soleil  ! 
0  désird  de  mon  sang  !  Fantomed  de  mcd  ré^cd  ! 
Tourmentd  de  mon  esprit  !  Voluptéd  de  mon  corpd  ! 
Ne  permettez  jamaid  que  ded  éland  m'enlèvent 
Hord  de  Son  ombre  ou  rien  n' existe  que  la  JHort  ! 


Que  f  aune  in  allonger  ai^ec  toi  dand  la  mousse, 
La  tète  entre  te^i  bra^  sur  ton  cœur  repliéj. 
Quand  chaque  trait  lancé  par  le  soleil  séniousse 
Contre  led  pind  de  bronze  et  fonnant  boucliers  ! 
Tandid  que  sur  la  pla^e  ou  lej  Jarduid  abondent 
Tu  humed  leé  parfunu  mélangé,^  par  le  ^ent, 
Je  regarde  le  flux  et  le  reflux  ded  onded^ 
Apporter  ded  i>arechj  pred  de  ted  piedd  d'enfant  ! 
Et  puidy  apred  le  bain,  je  parcourd  de  caressed 
2ed  cheveux  blancd  de  sel,  que  je  te  ^old  peigner. 
Ala  bouche  qui  led  baise  et  ined  doi^td  qui  led  pressent, 
Ded  odeurd  de  J^énud  demeurent  imprégnéd  ! 


Tu  in  ad  dit  :  —  "  Endord-incn.  Et  lorsque  je  repose ^ 
Au  matin,  lourdement,  sur  nie^  eoussuiJ  creusé,:^, 
Rei^eille-moL  !  Je  i>eux  pour  me  sentir  ta  chose 
Finir  et  commencer  le  jour  par  te^  haiserd  !  " 

Tu  ni  ad  dit  :  —  "  C est  en  mui  que  ton  esprit  s  attarde 
A  connaître  le  nom  de  Ceux  dont  je  descendd. 
Si  tu  i>eux  me  tenir  jusquà  la  mort,  regarde 
La  couleur  de  med  yeux  et  celle  de  mon  sang  !  ^^ 

Tu  m' ad  dit  :  —  ^^  Donne- moi  toud  led  fruit d  de  la  terre  ! 
Tu  m  aimed  et  je  t'aime  et  ne  suid  plud  qu  un  cœur  ! 
Un  bêtement  de  feu  me  re^èt  tout  entière 
En  ted  brad,  tour  ii  tour,  je  i>id,  m'exalte  et  meurd  !  '^ 


IdoLc  !  Quand  Ero^,  de  toi,  fait  une  esclave 

Que  ton  effarement  ni'époumnte  et  me  plaît  ' 

Ton  corp,  devient  plu,  lourd  et  ton  regard  pUu  g ra.e  ■ 

le,  sen,,  en  mène  tenp,  ^ue  ton  cœur  sont  troublé,  ' 

la  nuque  j-e  raidit;  ton  do,  nen>eux  se  creuse, 

Sou,  la  main  qui  les  flatte  et  qui  sait  diriger 

De  lente,  volupté,  dan,  ta  chair  savoureu,e 

Que  le  dé,ir,  bientôt,  comme  un  poid,  s>ient  charger  ' 


Tu  soii^cd.  Tu  sourit)  daué  Ut^  podcd  lat^cii^ed 
Ded  corpd  habituée  aux  dii^and  du  sérail. 
Je  i^oid  Luire  ted  dentd  que  cernent  ted  genci^ed 
Lidjed  comme  la  fleur  manne  du  corail. 
Et  j'aperçoidy  alord,  quand  tcd paupièred  soui^rent 
En  ted  yeux  padletéd  l'éclat  bleu  de  [acier. 
Tu  t'étiredy  panthère  !  et  ted  le^red  découvrent 
Dand  un  long  bâillement  tcd  dentd  de  carnaddier  ! 
JUalgré  led  refletd  d'or  qui  tachent  ta  chair  brunCy 
Elle  prend  y  quand  le  jour  se  ternit,  la  pâleur 
Ded  marbred  blancd  que  touche  une  lueur  de  lune, 
Quand  led  nuitd  de  juillet  ont  toute  leur  chaleur  l 


Tu  dant)Ci^  quelqucjou  daiid  L'ombre  de  La  chambre 
Leé  mauid  et  Led  orteUd  ba^uéd . . .  pour  ton  pLaldlr. 
Je  SLiid  Le<)  moLwementd  de  ton  corpd  qui  se  cambre 

Comme  pour  échapper  à  son  propre  dédir 

Et  dand  Led  moui^ementd  de  ced  danded  j'admire 
Ded  ondulationd  de  ^agued,  au  matin  y 
Tandid  quen  ted  cha^eux  dénouèd,  je  redpire 

Ded  odeurd  de  bodquetd  perdud  dand  un  jardin 

Puid,  quand  Led  doigtd  gLlddéd  dand  ted  cheveux ^  tu  dandcd, 
Soud  un  i^oiLe  argenté  je  ^oid  ton  corpd  arqué 
JHontrer  seLoii  Led  pad  et  Led  tourd  ded  cadenced 
Led  six  adtred  charneLd  dont  Led  dieux  L' ont  marqué  ! 

T.  s.  D. 

Venise,    Florence,    Tremezzo. 
Avril,    Mai   1907. 
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